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LE SACREMENT DE LA DESTINATION 


Au nom de l'Humanité! 


L'amour pour principe 
E l'ordre pour base; 
Le progrès pour but! 


Mespames, MESSIEURS, 


# Je voudrais que tous les esprits qui sont convaincus des 
yérités de la philosophie positive, mais qui ne croient point 
* cependant qu'elles puissent jamais passer du domaine des in- 
telligences dans celui des sentiments et des actes, pour cons- 
tituer une religion nouvelle desservie par des prêtres nou- 
veaux, fussent réunis en ce lieu: ils verraient par eux-mêmes 
qu'un sacerdoce profondément scientifique est en voie de s’or- 
ganiser, malgré les obstacles-qu'oppose à son installation 
l'anarchie morale de l'Occident. | 

C'est, en effet, pour la quatrième fois que noës allons ac- 
corder la consécration religieuse à un aspirant au sacerdoce 
de l'Humanité. \ 
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Comme vous le savez tous, les sacrements sociaux ont pour 
but de lier le culte privé au culte public, de relever lesphases 
successives de la vie individuelle, en rattachant chacune 
d’elles à l'existence générale. 

De ces sacrements, le plus caractéristique est celui de la 
Destination. Ebauché dès les Ages [es plus reculés, il surgit au 
moment où l'ère moderne, dédaignant l'investiture que l'an- 
cienne théologie donnait aux rois, tient à peine compte de 
celle qu'elle continue de conférer à ses prêtres. Il vient con- 
sacrer toutes les fonctions utiles, en leur imposant des devoirs, 
de façon que la vie soil conçue comme ayant pour idéal, non 
plus l'omploi arbitrairo d'une puissance individuolle fondée 
sur la possession de la force, de l'instruction ou de la richesse, 
mais le service de l'Humanité, 

Le sacrement de la Destination ne fut jamais octroyé par 
Auguste Comte lui-même; nous le conférämos pour la pre- 
mière fois, le 26 Gutenberg 71 (6 septembre 4859) à un in 
dustriel agricole. 

Ce pas fut vraiment caractéristique dans l'installation de la 
Religion définitive. 

Jusque-là, se plaçant au point de vue juridique qui ne per- 
met point de séparer l'abus de l'usage, s'élevant tout au plus 
au point de vue moral qui tempère, par les inspirations de la 
charité, la rigueur d'un droit qu'ils croyaient absolu dans son 
essence, Les chefs industriels se considéraient comme maîtres 
de leur opulence dans un intérêt personnel et non comme dé- 
positaires, en vue de l'Humanité elle-même, d'une partie de 
la puissance créée par son passé. L'emploi de la propriété 
rappelait donc trop la servilité antique des classes qui arri- 
vent de plus en plus chaque jour‘ à la posséder, depuis que 
l'appropriation par la conquête a radicalement disparu de 
l'Occident. Insuffisant à toutes les époques, mére à celles où 
la compassion envers les inférieurs était regardée pur le ca- 
tholicisme comme une condition du salut, le règlement moral 
de la fortune l'était devenu bien davantage encore depuis 
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que ce théologisme transitoire avait perdu toute sériéuse in- 
fluence. En consacrant dans le propriétaire sa fonction véri- 
table, celle de coopérateur à l'œuvre commune, le sacrement 
de la Destination a jeté les germes de la future régénération 
de la richesse. 

Le pas accompli en 1839 était donc considérable, L'année 
suivante, la conségration religieuse de la Destination fut con- 
férée, dans la personne d'un légiste britannique, à une profes. 
sion purement transitoire dans l'organisme occidental: celle 
d'avocat. 

Par ce fait, la fonction de Conseil, partiellement enlevée au 
saceydoce pour se répartir entre diverses professions, a com- 
mencé de se rapprocher de l'état normal et de se préparer, 
pour ainsi dire, à faire retour à la grande unité spirituelle 
dont elle est encore en beaucoup de points détachée. 

Enfin le 25 Gutenberg 76 (5 seplembre 1864), c'est en vue 
de l'officele plus important de la coordination sociale, pour le 
sacerdoce même de l'Humanité, que nous avons conféré le 
sacrement de la Destination. 

Ce jour-là s’accomplit un fait capital non seulement pour 
les destinées du Positivisme, mais, j'ose le dire, pour les des- 
tinées de l'espèce. Qu'importe l'indifférence de la masse pré- 
sente! C'est à l'avenir de prononcer, et il dira si ce fut un jour 
heureux celui où furent ainsi jetéesles bases de la plus grande 
des institutions sociales de l'âge viril de l'Humanité. 

Aujourd'hui encore, c'est à un aspirant au sacerdoce que 
nous allons conférer le sacrement de la Destination. 


Avant de former par une interrogation et une réponse pré- 
cises la stipulation religieuse qui constitue le sacrement, nous 
aurons à indiquer à l'aspirant au sacerdoce définitif les 
devoirs particuliers dont la formule soumise à son acceptation 
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ne sera que le résumé. Mais d'abord rappelons, aussi bien 
pour l'ensemble de nos auditeurs que pour l’aspirant lui- 
-même, les principes philosophiques qui servent de base à la 
grande théorie du sacerdoce et spécialement à celle du sacer- 
doce de l'Humanité. 

Si nous évoquons dans notre esprit le tableau de toutes les 
sociétés qui se sont succédé sur notre planète, depuis cet 
âge obseur où les humains n'étaient point encore réunis en 
tribus, jusqu'à la grande civilisation occidentale dont nous 
sommes lous les enfants, si nous considérons ensuite tous les 
peuples qui vivent aujourd’hui à la surface de la terre, ces 
divers spectacles nous convaincront de la vérité et de la géné- 
ralité du précepte: J{ n'existe point de société. sans gouverne- 
ment. 

Partout on trouve un pouvoir central administrant les 
affairescommunes de groupes sociaux plus ou moins restreints, 
relativement à l'étendue totale de la planète. Ce pouvoir pure- 
ment pratique et plus propre, par sa nature, à retenir qu'à 
dirige”, a pour mission de gouverner l'activité humaine en 
coordonnant les efforts, et surtout en empêchant les individus 
de s'insurger contre la masse et de troubler la société par de 
perpétuelles insubordinations. Exclusivement matériel, il ne 
peut se faire obéir que par des moyens coercitifs ; réduit à 
fonder la soumission sur la force, sans avoir à chercher dans 
l'amour la sanction suprême de ses ordres, il surmonte les 
volontés, il ne les règle pas. Ce pouvoir a reçu le nom de 
temporel, parce qu'il ne peut aspirer qu'à diriger le temps 
présent, si court en comparaison du passé et de l'avenir. 

Une telle puissance peut-elle suffire à régler tout l’homme 
ou à rattacher entre elles toutes les époques et toutes Les po- 
pulations? Qui pourrait le- prétendre? La direction matérielle 
n'est pas seulement spéciale à un peuple, son empire est 
limité aux actes extérieurs. Les pensées, les sentiments lui 
échappent. 

. Muis là où commence à se manifester l'impuissance radicale 
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des moyens coercitifs apparaît aussitôt l'efficacité de l'assen- 
timent volontaire des intelligences; plus les générations hu- 
maines avancent en civilisation, plus elles sont, füt-ce à leur 
insu, préparées par leurs prédécesseurs, plus elles deviénnent 
aptes à exercer, sous l'influence des opinions, un gouverne- 
ment intime sur ce qu’il y a en nous de plus réfractaire à la 
force. 

Les idées, les affections qui établissent ou maintiennent 
l'unité dans un seul cerveau, peuvent aussi s'étendre à une 
famille, à une cité, à une province: ce qui règle l'un peut 
rallier les autres. L'unité religieuse est donc possible ; disons 
plus, elle est seule réalisable entre les diverses nations, ces 
grandes familles dont la terre est la commune patrie. 

Aussi, en étudiant avec attention une civilisation quelcon- 
que, ne tarde-t-on pas à y reconnaitre, à côté des puissances 
civiles, temporaires et locales, qui instituent la soumission 
forcée, une autrè autorité plus ou moins latente, plus ou 
moins visible, tantôt ternie par son mélange avec d'autres, 
tantôt brillant de tout l'éclat de son isolement et'qui à pour 
caractère propre de développer la soumission volontaire. 

Cette autorité, bien plus générale que la première, a pour 
but de régler l'âme humaine, non point la personnification 
théologique ou l'entité métaphysique que ‘ce nom suppose 
encore pour beaucoup, mais l’ensemble des fonctions de notre 
cerveau, si discordantes entre elles quand chacune est laisséé 
à sa propre énergie. Elle gouverne les groupes sociaux comme 
les individus, au nom d’un Être suprême dont la prédomi- 
nance et les bienfaits sont universellement reconnus. Aussi 
n'a-t-elle pas besoin d'exiger l'obéissanee par la contrainte ; 
elle y amène par la conviction et par l'amour. Purement vo- 
lontaire, une telle soumission est bien plus digne pour 
l'homme que celle imposée par le pouvoir temporel. Une 
même foi, une même doctrine générale que le grand senti- 
ment social de nos ancêtres qualifia du beau nom de Æeliyion, 
peut, en constituant l'unité mentale, faire graviter autour 
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d’un même céntre un nombre illimité de familles et de peu- 
ples, quelles que soient les frontières qui les séparent. Nulle 
borne ne peut être posée à son influence ni dans le temps, ni 
dans l’espace, à tel point que, dans l'état normal, l'Humanité, 
remplaçant à jamais les fétiches et les dieux, deviendra l'uni- 
que centre de gravitation des esprits et des cœurs, afin d’éta- 
blir la vraie continuité entre les âges, la vraie solidarité entre 
les hommes. 

L'autorité qui déjà rapproche les nationalités hostiles, qui 
fera un jour converger l'ensemble de nôtre espèce, c'est le 
pouvoir spirituel, le gouvernement moral. 

Nulle fonction, quelque simple qu’elle soit, ne peut s’ac- 
complir sans un organe propre; c'est un principe qui résulte 
de tous les ordres de faits et que le Positivisme a systéma- 
tisé. 

La puissance spirituelle étant une fonction, il suit de là que 
des fonctionnaires spéciaux doivent lui correspondre, Il en à 
été ainsi dans toutes les sociétés qui ont dépassé cet état de 
naïveté enfantine où de grossiers fétiches, immédiatement 
‘accessibles à chacun de leurs adorateurs, n'ont pas besoin 
d'interprètes auprès d'eux ; le sacerdoce s'est donc constitué 
au plus lard à partir de l'astrolatrie et tous les peuples qui ont 
pu atteindre ou dépasser cet état mental ont possédé des 
prètres quelconques. 

Par là se vérifie ce second principe, aussi incontestable, 
quoique beaucoup plus contesté que le premier: Aucune so- 
ciélé ne peut se conserver ni se développer sans un sacerdoce. 

Le gouvernement temporel ne fut ‘pas toujours séparé du 
spirituel ; nous voyons, en effet, dans le temps et dans l'es- 
pace, des peuples où les chefs sont à la fois rois et papes: 
non pas que dans leur essence les deux capacités aient jamais 
pu être confondues, puisque leur distinction appartient à la 
partie statique et fondamentale de l’organisation sociale ; 
mais les fonctionnaires aux mains de qui elles reposaient ne 
furent pas toujours et ne sont pas encore suffisamment dis- 
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tinets. Une telle indivision n'est point normale : le vrai pro- 
grès consiste à s'avancer de la confusion primitive des deux 
puissances vers leur séparation complète : n'est-il pas dégra- 
dant pour l'Humanité que la force réglementé les convic- 
tions ? 

L'anarchie morale où se débat notre société a seule pu per- 
mettre à certains faux théoriciens de nier les deux proposi- 
tions capitales établies par Auguste Comte el que nous venons 
de rappeler. Ne nous étonnons pas que leurs sophismes aient 
obtenu quelque crédit : dans notre siècle de lutte entre des 
théologismes cadues et le Positivisme naissant, siècle qui 
rappelle à tant d'égards la transition entre le polythéisme et 
le monothéisme, où les vieilles croyances grecqueset romai- 
nes disparaissaient, sans que la nouvelle religion eût encore 
montré sa force, les anciens préjugés tombent en poussière, 
et les principes qui doivent prendre leur place ne sont pas 
encore suffisamment admis. L 

À la faveur de cette situation, des rhéteurs médiocres, en 
restant dans un négativisme immoral ou dans une vaine mé- 
taphysique, parviennent pour un temps à peser sur l'esprit 
de ceux de leurs contemporains qui n'ont ni boussole ni 
flambeau mental. Déplorons cet état de crépuscule intel- 
lectuel, mais ne le méconnaissons pas : « La vraie philoso- 
« phie, a dit quelqu'un, est de voir les choses telles qu'elles 
«sont. » 

La nécessité du sacerdoce établie, voyons l'ensemble de ses 
attributions. 

Auguste Comte l'a proclamé : le prêtre pourrait être nor- 
malement qualifié du nom de Juge, selon la belle expression 
des théocrates hébreux ; son triple office de régulateur, de 
conseiller et de consécrateur a toujours pour point de départ 
el pour terme un jugement, c'est-à-dire une appréciation 
motivée. 

N'oublions point pourtant, malgré ces ressemblances gé- 
nérales entre les divers sacerdoces que l'influence finale d'un 
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clergé varie d'après celle de l'Étre adoré qu'il a.pour fonc- 
tion de représenter, et suivant que cette puissance supérieure 
est fictive ou réelle. 

Le régime provisoire des religions incomplètes émanées 
des fétiches, des dieux ou d’un dieu unique a utilisé au-delà 
de toute espérance des inspirations et des révélations accep- 
iées comme réelles par certains groupes d'hommes, Mais ces 
inspirations et ces révélations ne pouvaient être que tempo- 
raires el locales ; elles conservaient pour la grande masse 
humaine leur caractère purement subjectif. Admises à une 
époque et dans certaines peuplades, elles venaient se heurter, 
à desépoques différentes ou chez des peuplades voisines, contre 
d’autres imaginations inconciliables. Le sacerdoce, qui s’ap- 
puyait sur un dogme si peu solide, ne pouvait done avoir 
qu'une action faible et limitée, si l'on considère l'ensemble de 
notre globe et de son histoire, 

Il en sera autrement du sacerdoce de l'Humanité. 

L'auguste fondateur du Positivisme, qui se déclara grand 
prèlre de la religion réelle au milieu même de ce saint domi- 
cile que sa présence remplissait d’une majesté que nos âmes 
y recherchent encore, a posé les bases de l’action future du 
clergé positif en mettant irrévocablement au service du sen- 
timent l'intelligence qui, jusqu'à lui, avait été essentiellement 
vouée à servir la force matérielle, Le dogme qui esl son point 
d'appui s'impose à tous les hommes doués de raison : dès que 
la démonstration en est faite, il doit être admis, La nature 
même de ce dogme permettra au clergé positif de s'étendre 
indéfiniment dans le temps et dans l'espace au fur et à me- 
sure que l’avènement de l'Humanité, comme véritable Être 

suprême, sera accepté par un nombre d'hommes plus consi- 
dérable, tandis que décroitront les divers sacerdoces théolo- 
giques, qui ne seront bientôt plus, pour les descendants de 
ceux dont ils auront eu provisoirement la tutelle, qu'un noble 
et magnifique souvenir. 

En les remplaçant, le pouvoir spirituel positif saura les ap- 
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précier ; la grande théoïie historique qui lui est propre lui fa- 
cilitera une franche et sincère vénération pour les bienfaits 
des vieilles religions, particulièrement pour les nobles servi- 
ces sociaux du sacerdoce chrétien et pour les immenses pro- 
grès moraux qu'il accomplit dans le cœur des Occidentaux, 


durant la courte période où son influence s’allia à celle de la. 


féodalité. 

Ï lui rendra justice, mais sans attendre de lui une récipro- 
cité impossible. On ne peut être bien jugé que par ses supé- 
rieurs. Or, si la théocratie pouvail juger équitablement le 
fétichisme, le catholicisme était incapable, àraison de l'insuffi- 
sance de sa doctrine, d'apprécier convenablement le poly- 
théisme. I1 ne pourra davantage apprécier ses successeurs, 
et ceux-ci ne répondront à ses attaques que par un jugement 
équitable et respectueux. 

De telles différences de nature une fois indiquées, revenons, 
en insistant sur l'utilité de chacune d'elles dans l’état reli- 
gieux final, à ce qu'eurent toujours d'essentiellement iden- 
tiques, malgré l'antagonisme des croyances temporaires et 
locales, les fonctions du sacerdoce considéré comme une 
institution généralisatrice concentrant son attention sur les 
moyens propres à produire la convergence des opinions et 
des affections, pour en faire découler ensuite par voie de 
conséquence celle des mœurs et des habitudes. 

Ges fonctions, qui sont l'enseignement, le-conserl, la consé- 
cration el le jugement proprement dit, dominent toute l'exis- 
tence spciale; elles placent notre vie, de son début à son 
achèvement, sous la direction et la protection de l'Être 
suprême. Elles se retrouvent done, à des degrés divers, dans 
toutes les synthèses qui nous présentent des cas particuliers 
de la religion, car nul pouvoir spirituel ne peut exister si ses 
membres ne les remplissent. Le Positivisme ne fait, à leur 
égard, que développer les créations empiriques de nos états 
préparatoires. 

La première, la plus importante de ces fonctions, c'est 
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l'enseignement; ou peut dire qu'elle constitue le métier spé- 
cial du sacerdoce: L'enseignement consiste à répandre, en 
le conservant et en l’augmentant, le précieux capital abstrait 
si lentement et si péniblement accumulé par l'Humanité, 
depuis les lois qui président à l'existence du monde jusqu'à 
celles qui régissent le développement des sociétés et l'épa- 
nouissement de la moralité individuelle. 

Et certainement, je puis dire sans crainte que de ces trois 
devoirs connexes, le plüs important pour le sacerdoce est de 
conserver le capital mental avant de songer à l'accroître; il doit 
avant tout le garder, avec ses développements utiles, tel que 
l'a constitué et transmis le passé, en lui donnant seulement 
plus de généralité par l'élimination de ces détails oiseux qui 
nuisent à l'harmonie de toute construction intellectuelle, 
dont ils encombrent les abords et le parcours. A mesure que 
s'avance l'Humanité d’une période d'obscurité vers une 
période de lumière, d'une époque de divergence dans les 
fables vers une époque d'accord dans la vérité, la part des 
contemporains dans la formation du capital abstrait va 
toujours en diminuant. Les découvertes qu'on peut désirer 
ajouteront relativement peu à ce dont nous jouissons déjà. 
L'échelle encyclopédique créée, la sociologie arrachée des 
mains de vieux systèmes et soumise à des lois, [a morale, 
cette science suprême el sacrée, soustraite à l'arbitraire 
divin et rendue enfin humaine et positive, voilà les ré- 
sultats intellectuels d'une époque qui a vu, pour ainsi dire, 
revivre, en un seul homme, Aristote et saint Paul. Nuls ne 
sont plus grands. Cependant établissez un parallèle entre 
eux et ceux de l’ensemble du passé; ils y disparaîtront pres- 
que, tant ils se confondront avec eux en les complétant. A 
plus forte raison, en sera-t-il ainsi à l'avenir : non seulement 
le plan de l'édifice scientifique est tracé, non seulement les 
matériaux et le couronnement en sont posés, mais il apparaît 
dès aujourd'hui à nos yeux avec toute son auguste harmonie; 
tout au plus les siècles futurs pourront y adjoindre quelques 


— 341 — 


assises complémentaires, en achever ou en reclifièr quelques 
ornements accessoires, 

Ces vues sont bien éloignées de la théorie révolutionnaire 
qui, sous prétexte de progrès indéfini, ne vise à rien moins 
qu'à faire de la science une véritable toile de Pénélope : 
« En avant, — dit-elle à nos contemporains, — rien de fixe 
« ne doit exister ; tout doit se mouvoir dans un perpétuel va- 
«et-vient. Le progrès est l'être même des êtres, il n’est pas 
« le développement de l’ordre, mais l'incessante négation 
« de lout ordre existant; il a pour antagonistes toute for- 
« mule précise et tout principe admis. En tout, le mouve- 
« ment est la condition essentielle, la matière même de la 


« pensée; prenez celte notion pour boussole et ne vous 


« arrêtez plus. Etudiez tout ce qui se présentera à vous. 
« Développez chaque science, chaque branche isolément et 
« pour elle-même. Ne vous souciez pas de faire réagir l'en- 
« semble sur les détails; ne vous embarrassez pas de chimé- 
« riques idées d'unité. Ne vous préoccupez point de savoir 
« si vos propositions forment ou non un corps de doctrine. 
« Par cela seul que vous serez en progrès, l'accord existera. 
« Ce que vous aurez fait hier, oubliez-le, défaites-le même 
« demain. Qu'importent Les faux pas si vous marchiez hier, 
«et si aujourd’hui vous marchez encore ? Loin de rougir de 
« vos écarts ou de vos chutes, vantez-vous-en plutôt; me- 
« surez votre vaillance, d'après leur nombre, Il n'y a de vrai 
« que la loi du mouvement. » 

Voilà le secret et la clef de bien des idées révolutionnaires. 
Beaucoup les prêchent en croyant prêcher la vérité : jugeant 
sous l'inspiration de la fantaisie, mettant à la place de l'en- 
semble des faits des analogies plus ou moins brillantes, ils 
s'arrêtent à la diversité extérieure des évènements sans se 
rendre compte de la constance des lois que la méditation des 
siècles a tirées de leur contemplation continue ; systématisant 
l'anarchie, ils font de l'existence individuelle ou collective 
une agitation sans principes et sans but! 
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Eh bien ! non, le progrès n'est pas indéfini; des bornes 
étroites lui sont, au contraire, de plus en plus marquées. 
Pour être compatible avec l’ordre, le progrès doit devenir 
calme et régulier au lieu de rester brusque et incohérent, 
comme il ne le fut nécessairement que trop pendant la pré- 
paration moderne jusqu’au jour glorieux où la généralisa- 
Lion de la science réelle rendit possible la systématisation de 
l'art social. C'est maintenant au sacerdoce de l'Humanité 
d'augmenter par de longues et paisibles méditations le capi- 
tal mental dont il est le dépositaire et le dispensateur, c'est 
à lui de déterminer, suivant les besoins généraux et au fur 
et à mesure que la solution en deviendra accessible, les pro- 
blèmes qui restent à aborder pour combler les lacunes de la 
science, mais aussi c’est à lui, avant tout, de conserver pour 
les générations à venir les seules richesses qui puissent s’ac- 
croître en se partageant entre tous, les grandes découvertes 
intellectuelles et morales remises à sa garde par l'élite des 
générations disparues. 

L'enseignement est donc la mission caractéristique du 
sacerdoce philosophique, mais ce n'est point sa seule mission, 
il a d'autres fonctions encore, qui toutes sont la suite natu- 
relle,. l'indispensable complément de son mandat fonda- 
mental. 

L'homme a deux natures cérébrales indivisiblement unies : 
sa nature personnelle et sa nature sociale qui réagissent sans 
cesse l’une sur l’autre; il poursuit à la fois un double intérêt : 
le sien et celui de l'Humanité. L'éducation, en le réglant, le 
rattache à la grande existence collective, Qu'il devienne 
sympathique de cœur, synthétique d'esprit, énergique de 
caractère, là est pour lui le devoir, là est aussi le bonheur. 
Mais fréquemment l'exercice incessant d'une activité trop 
spéciale dessèche les sentiments, restreint Les idées, -endurcit 
les actes. S'il n'était souvent rappelé par les voix mêmes qui 
l'ont enseigné d’abord, ce dogme risquerait d’être oublié; s’il 
n'était souvent remis sous les yeux du public après l'époque 
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consacrée à l'éducation proprement dite, l'imposant pan- 
théon des nobles morts qui composent la priorité cesscrait 
d'influer sur lui. La tâche du sacerdoce ne finit donc point 
le jour où l’homme entre dans ja vie pratique. 

1] lui rappelle d’abord par la prédication ou conseil public 
les principes de l'harmonie universelle que l'existence active 
porte trop souvent à méconnaitre. Mais il fait plus : à côté 
de ces instructions qui s'adressent au peuple des vrais 
croyants au milieu des pompes d'un culte qu'embelliront 
tous les charmes de l’art, s’en placent d'autres plus intimes 
qui constituent le conseil intime. Les hommes en auront tou- 
jours besoin, mème quand tous auront reçu, avec l'instruction 
scientifique, la démonstration des grandes vérités morales 
dont nous commençons dès notre plus jeune âge à apprendre 
l'exercice; ils en auront encore besoin pour maintenir et cul- 
tiver en eux la pureté sous toutes ses formes. 

Que d'âmes émancipées des terreurs folles et des vaines 
espérances d'autrefois sentent aujourd'hui, soit pour la vie 
corporelle technique, soit pour l'hygiène morale, le be- 
soin de ces sages conseils qu'on ne peut plus, à raison 
de leur incompétence radicale, aller demander aux repré- 
sentants des antiques religions. On les sollicite parfois d'un 
ami; mais le praticien, quelque éclairé qu'on le suppose, 
ne saurait jamais les donner avec assez de largeur dans les 
vues. 

Les prêtres de l'Humanité ressaisiront, en le généralisant 
et en le complétant, le grand office de conseiller qui n'est 
plus convenablement rempli; savants, médecins, moralistes, 
ils ne se borneront pas à exercer sur l'âme une action plus 
nominale que réelle en laissant à des mains profanes la mé- 
dication des symptômes morbides; mais rattachant l'harmo- 
nie des fonctions corporelles à celle des fonctions cérébrales, 
ils relieront la santé à la vertu, en développant l'unité sym- 
pathique et en soustrayant de plus en plus l'homme indivi- 
duel à la spontanéité multiple et à la fluctuation indéfinie 
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des instincts égoïstes qui le livrent sans défense à toutes les 
influences délétères de son milieu. 

Dans un tel rôle, les prêtres nouveaux auront à garantir 
soigneusement leur âme contre le désir des louanges ou la 
peur des préventions: Quand des fidèles viendront les sollici- 
ter de résoudre leurs perplexités, ils n'auront pas seulement 
à discerner la vérité parmi les exagérations ou les omissions 
involontaires que l'intérêt suscite toujours, même en face de 
celui à qui on vient volontairement demander des avis ; ils 
devront, au-delà des résolutions immédiates, apercevoir les 
résultats les plus éloignés, faire surtout prévaloir le point de 
vue civique sur le point de vue personnel et s’efforcer de lier 
aux destinées universelles l'unité morale de chaque croyant, 
sans que la flamme du sentiment enlève jamais rien à la réa- 
lité de leurs prévisions. 

La prévision ! voilà ce que le conseil, à tous ses degrés, 
suppose nécessairement. 

Dans le passé, la prévision sacerdotale se manifesta par 
les oracles et les prophéties. Contemplons la théocratie juive: 
nous y voyons des hommes énergiques, vivant réunis entre 
eux, séparés et distingués du reste du peuple par un costume 
particulier; c'étaient les prophètes, chargés au nom de Jého- 
vah de prédire les destinées futures de la société. Adora- 
teurs d’un Dieu jaloux, leur esprit nourri d'études profondes 
rattachait à la volonté et à la colère de ce maître tout-puis- 
sant les évènements que la situation de leur faible patrie, 
enserrée au milieu de vastes dominations, ne rendait que 
trop faciles à prévoir. ‘ 

Quelque grande et utile qu'elle ait pu être, c'est là une 
conception qui a fait son temps. Le monde ne nous apparaît 
plus comme soumis à l’omnipotence d'un Dieu qui, selon ses 
fidèles, peut, quand il lui plait, sans autre règle que son 
inexplicable fantaisie, élever ou abaisser les trônes. Il ne 
nous apparaît plus davantage comme le jouet de ce basard 
que la métaphysique substituait aux puissances surnatu- 
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relles, en en faisant un vague symbole des lois inconnues, Il 
nous apparaît, au contraire, comme soumis à des lois posi- 
tives, analogues à celles qui régissent l’homme et les socié- 
tés. Pourquoi, dès lors, traiterait-on d'entreprise chimérique 
celle de déterminer, d'après les lumières de la science, les 
grands évènements de l'avenir ? L'astronomie prédit les mou- 
vements du ciel ; pourquoi la sociologie ne prédirait-elle pas 
les grands mouvements, les grandes évolutions qui doivent 
s'accomplir sur la terre? Les deux sciences sont également 
positives, l'une avec plus de précision, l'autre avec une gé- 
néralité plus compréhensive, Pourquoi done, en admettant 
les prévisions de l’une repousserait-on les prévisions de 
l'autre ? 

Vous le savez : une telle anticipation sur les évènements 
est impossible pour la vie privée et la vie domestique ; elle 
y est d’ailleurs peu nécessaire ; là, en dehors de l'influence 
très générale du climat et du milieu social, tout dépend de 
l'initiative individuelle. [n'en va point ainsi de la vie pu- 
blique ; la prévision y devient de la plus impérieuse néces- 
sité, et, heureusement, c’est là aussi qu'elle peut avoir lieu. 
D'après les lois statiques et dynamiques qui président à l'en- 
chainement des phases et des crises de la société, on peut 
déterminer ce qu'il y a de commun, ce qu'il y a de variable 
dans nos états successifs, et, en traçant à grandes lignes 
le tableau des destins futurs de l'espèce humaine, faire 
de nus tendances précédemment spontanées un but pour- 
suivi avec science et conscience des métamorphoses à réa- 
liser. 

Que dis-je? ce n'est plus une simple possibilité. Ce tableau 
synthétique de l'avenir humain existe dans l’immortel ou- 
vrage où Auguste Comte a mis la dernière main à sa grande 
construction religieuse. Après avoir posé la philosophie de 
l'histoire sur la base inébranlable de la statique sociale et 
pour montrer à la fois qu'elle est réellement une scjence et 
le couronnement des autres sciences préliminaires, il a, 
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d’après la filiation des évolutions antérieures, planté les ja- 
lons de la route que doit encore parcourir l'Humanité. 

Après lui, et grâce à lui, ses successeurs s'emparent, avec 
la prévision, de la plus délicate de toutes les fonctions sacer- 
dotales, Seuls même ils peuvent la remplir entièrement dé- 
sormais, à cause de la positivité de leur méthode et de leur 
doctrine ; remarquons d’ailleurs que le clergé catholique, 
malgré sa capacité et bien que, sous certains Sep LL ait 
mieux qu'aucun autre annoncé le sacerdoce normal, n'avait 
jamais osé s’en saisir. Ne nous étonnons pas d'une telle la- 
eune : une religion qui débuta en annonçant l'imminence de 
la fin du monde et dont mentalement le dogme resta tu 
jours si insuffisant, une religion qui, dans la QUE si 
compliquée où elle se développa, ne put montrer à l'Hume- 
nité d'autre perspective que le cataclysme millénaire, ne 
pouvait, surtout après l'éclatant démenti donné par le cours 
des choses à ses terreurs primitives, prétendre à de véritables 
prophéties ; aussi ses ministres, avec l'esprit de sonate qui 
leur était habituel, se gardèrent-ils bientôt de toute prévision 
et reprèsentèrent-ils l'avenir comme AHRENCMAbIE ai le re- 
mettant entièrement, jusqu'au jour de la résurrection finale, 
à la seule volonté de Dieu. | 

Le sacerdoce définitif commence donc à s'organiser non 
seulement en amenant à lui les divers offices que remplirent 
les interprètes du dernier dieu de l'Occident, mais encore en 
remontant le cours des âges pour chercher au fond des an- 
nales des peuples disparus le plus important comme le plus 
difficile des offices. 

Ce n’est pas tout encore : les conseils généraux donnés par 
la prédication resteraient souvent trop vagues, et, par oppo- 
sition, les conseils spéciaux demandés au fur et à mesure des 
besoins resteraient toujours trop particuliers pour régler 
suffisamment les hommes, si, au-delà des conditions légales 
que le pouvoir pratique a le droit d'imposer aux rapports 
domestiques et aux fonclions civiques, le sacerdoce ne pla- 
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ait des prescriptions supérieures, acceplées par le libre 
assentiment des consciences el consolidées par l'opinion sans 
Pouvoir jamais être imposées Par aucun commandement. 

Ces consécrations consistent dans le 
dont nous avons défini le caractère d 
de ce discours. Ils sont, v 


s Sacrements sociaux 
ès les premières paroles 
ous le savez tous üuu nombre de 
neuf : /a présentation, l'initiation, l'admission, la destination, 
le mariage, la maturité, la retraite, la transformation, 
poration. 


l'incor- 


Dans la plupart des cultes provisoires, 


des sacrements ont 
été appliqués 


à la naissance, au mariage, à la mort, mais au- 
Cune synthèse n'avait su, 


par leur moyen, lier la vie privée 
à la vie publique avec autant d'énergie et 


de continuité que 
le fait la religion dé 


finitive. Aucun surtout n'avait élevé les 
fonctions les plus spéciales à 1 
le fait par l'investiture religie 
nation, 


a dignité civique comme elle 
use qui caractérise la desté- 
Nous avons déjà marqué le but de ce sacrement ; mais 
nous devons spécialement y insister, puisque e 
conférer que nous sommes réunis aujourd'hui. 
De tout temps, 


est pour le 


certaines fonctions prépondérantes ont été 
regardées comme une communication de la majesté des 
puissances supérieures : en prêlant une partie de leur auto- 
rité, ces puissances commandaient d'en user, 
digne d'elles, pour le bien du monde, en | 
la faisant respecter, Organe dire 
le sacerdoce était le conséer. 
pouvoirs humains, s 
étrangère, 


d'une manière 
a respectant el en 
eldes dominateurs suprèmes, 
ateur nécessaire de ces grands 
ans avoir Jui-mème besoin d’investiture 


Mais à ces consécrations S'allachaient, d'après leur origine, 
des idées de droit divin qui eussent fait croire à une profana- 
tion, si elles s'étaient abaissées jusqu'aux plus humbles offices. 
Dans le catholicisme, à côté des sacrements relatifs à la vie 
domestique s'en trouvaient deux que le vulgaire 
ne pouvail jamais recevoir : l'ordre réservé 

vi 


usse 


des croyants 
aux prêtres, le 
24 
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sacre réserve aux rois; en ouvrant les rangs de son clergé à 
tous ceux dont les qualités sacerdotales avaient été reconnues 
après une culture préliminaire, il continuait à regarder les 
chefs du pouvoir temporel, issus de certaines familles, comme 
une sorte de caste normalement fermée à toute adjonction, 
et, en versant sur le front des rois l'huile sainte, il manifes- 
tait plutôt encore l'alliance du pouvoir temporel avec le pou- 
voir mystique qu'il n'avait pour but de leur imposer envers 
les peuples des devoirs qui dérivaient déjà de la naissance 
même. 

L'idée de la consécration religieuse des hommes à une cer- 
taine destination sociale remontait donc plus haut : dans les 
sociétés primitives, l'attribution de certaines occupations à 
des familles déterminées était un premier et véritable sacre, 
mais des cérémonies religieuses, en constatant ce fait re- 
connu par la croyance de tous, avaient pour but de rappeler 
à chacun des membres successifs de ces familles les qualités 
nécessaires à ses fonctions de droit divin : sous la théocratie 
hindoue, pour ouvrir leurs rangs, les casles supérieures exi- 
geaient, outre la naissance, une consécration annoncée par 
un signe extérieur et qui faisait regarder ceux qui l'avaient 
reçu comme nés deux fois. Ainsi ce n'était pas assez que l'in- 
flexible loi de l’hérédité imposät d'inéludables engagements, 
il fallait une sanction plus haute aux charges qui en étaient 
le caractère ; se reconnaître des devoirs, en porter la mar- 
_que, c'était là ce qui constituait la véritable grandeur. Ceux 
de la dernière caste et de la classe des parias, au contraire, 
étaient considérés, les uns comme infimes, les autres comme 
méprisables. Pourquoi? Tantôt parce que leurs fonctions 
n'étaient ni dérivées de leur naissance ni consacrées, tantôt 
parce qu'élevés dans d’autres castes, ils n'en avaient pas ac- 
cepté les obligations ou avaient faibli sous leur poids: Les 
uns n'avaient pas de règle, les autres n’en avaient plus ; sur 
eux pesait le fardeau d'une liberté sans frein. Je dis fardeau, 
cur, dans £es populations, un état où l'homme repousse tout 
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règlement était considéré comme indigne de lui et devenait 
le signe d’une immense infériorité sociale : l'anarchie ne pro- 
fitant qu'aux plus mauvais penchants, les êtres sans devoirs, 
dégradés et impurs, pouvaient sans remords satisfaire tous 
leurs appétits et les instincts personnels conservaient ou re- 
prenaient en eux la spontanéité primitive de leur brutale 
prépondérance. 

La religion, régénérée par la science, ne permet plus de 
regarder comme ignoble aucune fonction utile. L'activité 
collective consiste dans la: coopération par des métiers dis- 
tincts à une œuvre commune, la gérance de la terre par 
l'Humanité ; tous, ayant le même but, pourront recevoir la 
mème consécration. Le sacerdoce posilif, en la conférant, 
élèvera les plus modestes offices à la hauteur des plus opu- 
lents; il fera disparaître à jamais, au point de vue moral, 
l'antique distinction entre les fonctions publiques et les fonc- 
tions privées. Les plus humbles coopérateurs de l'Humanité 
viendront dans son temple partager l'institution civique avec 
les directeurs des intelligences, avec les possesseurs du capi- 
tal et du commandement ; en apprenant et en acceptant les 
devoirs religieux de leur fonction, ils se prépareront à vivre 
sciemment pour autrui, comme d'autres le font sans cons- 
cience de leur rôle, et à mériter un rang dans le classement 
moral des hommes, le seul qui puisse susciter une noble am- 
bition, parce qu'il tiendra plus compte de la valeur des 
agents que de la richesse ou de l'éclat de leur rang. 

L Cette grande et noble institution des consécrations posi- 
lives est, vous le voyez, bien différente des sacrements qui 
s'octroyaient jadis au nom des dieux ; de ceux-là, la raison 
gisait dans d'impénétrables myslères ; si, dans le dernier état 
de la systématisation théologique, ils n'avaient, en cette vie, 
d'autre appui que la foi, les tourments étaient dans l'autre 
le sort des âmes qui, en eussent-elles ignoré l'existence, n'en 
avaient pas reçu le bénéfice. Rien de semblable dans la reli- 
gion de l'Humanité ; l'utilité sociale des-sacrements ne réside 
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pas dans le fait même de leur collation, elle est dans le sen- 
timent qui les fait librement solliciter, dans les devoirs aux- 
quels on se marie d'une façon plus intime en les recevant, et 
qu'on doit pratiquer plüs profondément après les avoir re- 
çus. Ils sont un moyen non un but. Les natures qui, au lieu 
d'y voir un point d'appui pour leur faiblesse, seraient ef- 
frayées de leurs exigences pourront toujours, sans les rece- 
voir, rester ou devenir aptes à rendre de nobles services ; par 
l'amour, la vénération, le dévouement, elles pourront glori- 
fier leurs âmes et atteindre le but raisonnable et saint de 
toute existence, l’incorporation morale et mentale à l'Huma- 
nité. 

Arrivons à la fonction suprème du sacerdoce, point de 
départ etterme dé toutes les autres, au jugement, qui répar- 
tit à chacun le blâme ou l'éloge, suivant qu'il a vécu pour 
autrui ou pour soi-même, 

Quand chaque serviteur de l'Humanité lui aura rendu tous 
les services dont il était capable, que depuis sept années déjà 
son existence cbjective aura cessé ef qu'avec elle se seront 
éteintes ou atténuées les passions privées où publiques, le 
sacerdoce, parlant, après s'être entouré de tous les rensei- 
gnements utiles, le langage de la postérité, viendra apprécier 
sa mémoire; chaque citoyen alors recevra la meilleure ré- 
compense ou la plus terrible punition des actes de sa vie. S'il 
a été utile à ses semblables, s'il a su vivre pour les autres, il 
méritera de se survivre à lui-même ; il sera, par un sacrement 
posthume, incorporé à l’Humanilé, et sa mémoire, dégagée 
des faiblesses’'inhérentes à la vie objective, s'unira dans l’âme 
des vivants à celle de loutes les âmes nobles ou grandes, mo- 
destes ou fameuses dont l'exemple et les leçons servent de 
fanal à l'avenir. S'il a voulu être à soi-même sa propre féli- 
cité, il recueillera ce qu'il aura semé: ayant véeu pour soi- 
nèrue, il s'ensevelira tout entier dans l'oubli, ou, si l’on se 
souvient de lui, n'aura que le mépris pour salaire. 

Des vieilles théologies aux jours orageux de la Révolution 
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frañçaise, celle incorporation finale ful considérée comme la 
plus digne récompense des grandes âmes. La Chine a élevé 
des temples au souvenir d'un bomme qui n'a jamais régné que 
sur ses pensées, L'Egypte jugea jusqu'à sesrois. La Gréee mil 
au rang des demi-dieux les génies et les héros qui fondèrent 
ses institulions el ses cités. Rome fil des images et de la mé- 
moire des aïeux le palladium du foyer domestique et le plus 
bel ornement des funérailles des descendants. La papaute 
catholique s'approcha davantage de la véritable commemo- 
ration religieuse par la béatification; mais, quoiqu'elle fil Ja 
part des faibles el des petits comme celle des forts et des glo- 
rieux, l'esprit à la fois trop absolu et trop étroitde son dogme 
né lui permit de donner ni son vrai caractère ni Loute son ex- 
tension à cet office social ; tous ceux qui avaient vécu avant 
lui, tous ceux qui vivaient hors de lui étaient aveuglément 
réprouvés, La Convention décréla le Panthéon qu'elle ne put 
noblement remplir. 1 était réservé au fondateur du sacer- 
doce de l'Humanité de fonder un système régulier de com- 
mémoration usuelle en l’honneur de lous les hommes dont, 
en un Lemps el par un mode quelconque, l'œuvre à secondé 
notre évolution mentale et morale, et de constituer de toutes 
les dignes mémoires du passé la tête de cette grande phalange 
que certains des vivants sont appelés à grossir, el qui, de 
plus en plus, formera, par l'incorporation successive de Lous 
les bienfaiteurs du genre humain, l'Église Wriomphante el 
universelle qui doit guider nos destinées vers un incompara- 
ble avenir. 

Depuis le jour lointain où l'Humanité fit surgir le premier 
ai de pouvoir spirituel, les sacerdoces successifs des êtres 
suprèmes provisoires ébauchèrent les divers attributs que 


nous venons de passer en revue el qui ne devaient être plei- 
nement réalises que dans l'état normal. Soit qu'ils restassent 
en germe, soil qu'ils portassent toute une moisson de fruits, 
lous, au fond, existèrent autant que le comportaient les si- 


tuations correspondantes, mais jamais aucun sacerduce n'eut 
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conscience du rôle et du but précis de chacune de ses tenta- 
tives. Il fallait, pour qu'on en découvrit la portée et la desti- 
nation véritables, que, parties de points différents, la religion, 
se dépouillant chaque jour de plus en plus de tout théolo- 
gisme, la science se délivrant sans cesse de mieux en mieux 
de toute métaphysique, finissent, au terme de leur ascension 
graduelle, par se rencontrer sur des hauteurs communes 
qu'elles n’apercevaient même pas quand elles gravissaient 
deux versants opposés. À ce point culminant, se manifeste 
l'identité de leur but et la connexité de leurs efforts ; réunies 
maintenant, elles vont produire la plus grande révolution 
qu'il soit donné à l'Humanité d'accomplir, jusqu'au jour qu'il 
ne nous est même pas possible de soupçonner où notre es- 
pèce, ayant rempli sa destinée, devra se préparer à dispa- 
raitre avec la calme énergie qui convient à des êtres régé- 
nérés. 


IT 


Je m'arrète ici pour répondre à une objection: 

Le sacerdoce de l'Humanité peut-il et doit-il surgir actuel- 
lement ? 

1l est impossible d’en douter. 

Depuis qu'Auguste Comte a complété la science en pro- 
longeant son pouvoir de prévision jusqu'aux évènements his- 
toriques, les éléments constitutifs de la société dans l'état 
normal de notre espèce sont déterminés avec précision, et 
nous avons la conception parfaite de la nature et du mode 
d'action du saccrdoce définitif, 

Or, dans les choses sociales, quand la solution d'un pro- 
blème est assez systématisée pour être, dans toutesses condi- 
tions fondamentales ou accessoires, facilementcommunicable 
à quelques hommes spécialement préparés, ce problème doit 
bientôt être regardé comme résolu par l’ensemble des autres. 
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Le sacerdoce philosophique peut done surgir. 

D'un autre côté, son installation est indispensable afin de 
faire cesser l'interrègne aussi contraire à l'ordre qu’au progrès 
qui sépare le déclin des croyances théologiques de l'avène- 
ment des croyances positives. 

Les raisonnements seraient impuissants à démontrer son 
utilité à certains de ceux qui la nient. L'unique moyen de 
la leur faire voir est celui que nous employons: le consli- 
tuer. 

Et, du reste, un problème social comme tout autre pro- 
blème ne se pose efficacement que si on offre avec son énoncé 
un exemple de sa solution. Par celte voie seulement, on ar- 
rive à faire comprendre combien il peut être nécessaire de 
conserver transitoirement certaines institutions du passé 
qu'un amour mal éclairé du progrès voudrait de suite faire 
disparaître. 

Où pourrait-on trouver un plus frappant exemple de cette 
vérité que dans l'état actuel du culte catholique en Occident? 

On a tout dit des tendances de plus en plus rétrogrades 
d'un clergé, que déjà certains déistes renveient au Positi- 
visme pour apprendre de lui la grandeur de sa mission ; il 
convient pourtant que le culte catholique se maintienne jus- 
qu'à ce qu’un autre l'ait remplacé. Je dis plus : il est aujour- 
d'hui du devoir de tout vrai croyant de le défendre contre 
des tentatives passionnées ou irréfléchies, Pourquoi? Parce 
que, dans le culte, l'union de toutes les manifestations esthé- 
tiques favorise l'épanchement des sentiments généreux, parce 
que l'habitude de rendre publiquement et volontairement un 
hommage reconnaissant à une puissance au-dessus de soi, 
fût-elle chimérique, empêche l'individu de tout rapporter à 
lui-mème ; parce que les cérémonies religieuses, en baignant 
le cœur à la source vive des pures émotions, le délivrent de 
la sécheresse des préoccupations pratiques; parce qu'enfin 
rien n'abaisserait davantage les hommes que de n air plus 
les occasions de repos cérébral et corporel et de perfection- 


— 354 — 


nement intime que procurent les fêtes dont le catholicisme 
maintiendra au moins le modèle là où la religion définitive 
n'aura point encore pénétré. L'avènement immédiat du nou- 
veau sacerdoce est la condition essentielle de la rapide pro- 
pagation de la religion de l'Humanité. Et à ce sujel, posons- 
nous une question qui est importante à toutes les époques el 
qui l'est d'autant plus aujourd'hui que de la réponse qüe nous 
y ferons découlera notre conduite actuelle : 

Faut-il commencer par la réforme des institutions politi- 
ques pour agir par leur moyen sur les sentiments et les pen- 
sées ? 

Faut-il, au contraire, modifier avant tout les conceptions 
et les sentiments pour qu'ils mélamorphosent ensuite ces ins- 
lilutions ? 

Là-dessus interrogeons le passé. 

Le catholicisme à ses débuts n'essaya, pour fonder son avè- 
nement, ni de modifier les institutions, ni de s'emparer de la 
force politique, ni de s'imposer par elle. Outre qu'une telle 
entreprise eûl élé insensée dans une société aussi fortement 
organisée que l'empire romain, elle eût été trop peu sympa- 
thique à des chefs qui, dès Ja fin des temps antiques, avaient 
prématurément rèvé l'émancipalion mentale et l'exploitation 
industrielle ct pacifique du globe. Sans se préoccuper de 
l'organisation extérieure des pays où s'opérait leur propa- 
gande, les apôtres, les pères, les confesseurs, les martyrs, 
consacrèrent trois siècles à la conversion de l'Occident. Sapées 


peu à peu dans les esprils, les inslilutions anciennes conli- 
nuaient à vivre dans le forum. Mais quand l'influence du po- 
lÿthéisme fut minée, quand Ja révolution l'ul faite dans les 
opinions, Constantin comprit que l'heure avait sonné de la 
faire passer dans les choses: il modifia l'organisation de Fem- 
pire, et, si ce grand changement fut efficace, ce futseulement 
paree qu'il satislaisait des aspirations longtemps comprimées 
et devenues irrésistibles, 


Le passé et le présent ont donc leurs nécessités qu'il faut se 
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garder de méconnaître ; le progrès ne consiste pas à violenter 
les dispositions qui en résultent, mais à préparer graduelle- 
ment le terrain où doivent germer les institutions de l'avenir. 

Loin que les institutions aient sur les opinians et les 
mœurs l'influence que leur attribuent ecrlains ulopisles, ce 


sont le plus souvent les idées et les habitudes qui font la vi- 
gueur des inslitutions. 

Prenons en exemple notre société occidentale compliquée 
comme elle l'est. Supposons, pour un instant, qu'elle ne soit 
plus composée d'hommes accoutumés par une longue pra- 
lique à tous les devoirs de la sociabilité, depuis le respect des 
engagements juridiques qui remonte à l'âge romain, jusqu'à 
ces scrupules moraux que développa le pouvoir spirituel du 
moyen âge, jusqu'à ces prescriptions plus minutieuses encore 
dont la chevalerie donna le modèle, que l'opinion seule 
rend  exécutoires et qui portent le nom si expressif de 
civélité. A des hommes ainsi affinés par la série des âges, 
fussent-ils illettrés, substituons, par la pensée, des étres, 
même sachant. écrire, mais ayant conservé la grossière éner- 
gie de tous les instincts personnels, Aussitôt, évidemment, 
quelles que-fussent les mesures adoptées par le pouvoir 
temporel dont les membres et les agents partageraient d'ail- 
leurs le dérèglement commun, notre société deviendrait im- 
possible; le conflit des colères et des haines mises à chaque 
instant en ébullilion par l'enchevêtrement des intérêts en 
ferait en quelques jours un abominable chaos. 

Nous, au contraire, au sein d'une dissolution théologique 
el politique qui date de plus de quatre siècles, nous portons 
en nous-mêmes les résullats séculaires et hérédilairement 
transmis des inQuences multiples du passé; par une marche 
ferme, parce qu'elle fut lente et progressive, nos ancêtres 


ont su monter d'un élal social rudimentaire & uue civilisation 
compliquée, d'habiludes. rustiques à des mœurs délicates ; 
leur passé pèse de tout son poids sur notre présent : grâce à 


eux. nous avons appris à nous servir de frein à nous-mêmes, 
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el quand à commencé l'anarchie moderne, déjà une longue 
culture avait adouci les sentiments, assoupli les pensées, 
réglé l'activité, si bien que, malgré!le relâchement de tous 
les liens dù au mouvement révolutionnaire, la société se sou- 
tient là où jadis elle eût sombré mille fois. 

Ainsi les convictions et plus encore les habitudes peuvent 
seules influer sensiblement sur les actes, et souvent même ces 
habitudes continuent à diriger les actes, bien que les opi- 
nions d'où elles étaient nées n'existent plus, 

Los moyens temporels étant reconnus impuissants pour 
établir une véritable convergence, et les institutions prati- 
ques qui dépassent la moyenne de l'état moral et mental 
ne tardant pas à être renversées, c'est cet état qu'il faut 
d'abord modifier. 

Voilà ce que vient faire le clergé positif en apportant à tous 
de nouelles règles religieuses. 

Politique, morale, religion, le xvir* siècle avait voulu 
tout reconstruire sur les assises de la philosophie ; mais ces 
assises étaient alors insuffisantes. 

Il succomba à la tâche, malgré les plus héroïques efforts, 
et les dogmes traditionnels redevinrent, après une éclipse 
de quelques années, le refuge de bien des âmes qui se se- 
raient rattachées volontiers à un nouveau centre de rallie- 
ment moral. 

Ge que ne put le xvin® siècle est devenu faisable. La syn- 
thèse scientifique existe. La philosophie doit done maintenant 
au peuple (et, riches ou pauvres, tous les ignorants sont du 
peuple) un catéchisme rationnel qui remplace l'enseignement 
théologique, et une morale réelle égale pour tous, forts ou 
faibles, grands ou petits, car le dernier des prolétaires, 
comme le plus riche ou le plus élevé, a sa dignité morale et 
civique à comprendre et à conquérir. Le sacerdoce positif, 
pour hâter cette conquête, vient populariser la notion géné- 
rale de la constitution humaine; il vient montrer dans une 
coopération de plus en plus sympathique la condition d'exis- 
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tence de l'Humanité; il vient prouver que, dans l'accomplis- 
sement de cette condition, la société, comme l'individu, 
trouve le vrai, le beau et le bien, il vient établir que l’ex- 
pression la plus générale de la loi morale, vivre pour autrui, 
est d'accord avec les faits les plus simples autant qu'avec les 
aspirations les plus élevées; il vient déduire de cette formule 
du devoir, comme une série de corollaires, les devoirs parti- 
culiers applicables aux diverses conjonctures sociales et aux 
diverses situations de la vie. 

Que d’autres propagent du perfectionnement social une 
grossière notion où la poésie et la dignité humaine ne 
compteraient pour rien, où les machines remplissantla prin- 
cipale fonetion se subordonneraient une tourbe d'agents 
comptés tout au plus comme consommateurs : notre sacer- 
doce relègue sur ke second plan ces préoccupations maté- 
rielles. Usines, fabrication, transports, c'est quelque chose 
pour lui, sans doute, mais comme conséquence, non comme 
but. Ce qui lui importe avant tout, c'est l'état mental et 
moral du producteur; que ce producteur grandisse en 
science et en conscience, le surplus viendra comme résultat 
de l'indépendance plus complète el du concours plus intense 
qu'un tel progrès amènera. 

A la voix du sacerdoce philosophique, ces hautes vérités, 
qui ne sont pourtant que le prolongement du bon sens le plus 
vulgaire, passeront de l’enseignement dans la pratique; elles 
parleront à tous les cœurs pour agir sur toutes les volontés; 
par elles, la vraie religion devra d'abord s'emparer graduel- 
lement des femmes et des prolétaires. I le faut, car si les 
femmes, en élevant la jeunesse, faisaient sucer avec leur lait 
des idées de réaction, tousles pas faits en avant par les pères 
seraient perdus pour les enfants, le progrès serait à la merci 
des rétrogrades. Il le faut, ear si chaque génération de tra- 
vailleurs devai 


à ses dépens, se désenchanter des utopies 
subversives déjà abandonnées par ses aînées, l'ordre serait 
pour toujours à la merci des anarchistes. 
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L'avènement du sacerdoce positif est donc, comme nous 
l'avons fait pressentir tout à l’heure, la condition préalable 
de la régénération intellectuelle et morale dont la réorgani- 
sation pratique ne pourra être qu'un résultat ultérieur. Ce 
progrès décisif ne souffre pas de délai; c'est d’ailleurs le 
principal de ceux qui, sans troubler l'ordre, peuvent immé- 
diatement s'opérer. 

En préparant le règlement moral de l'ensemble des forces 
sociales surgies du passé, le sacerdoce philosophique donnera 
un exemple caractéristique de ce règlement, celui des forces 
mentales, le plus nécessaire, ajoutons le plus urgent de tous. 

Quelles forces furent jamais plus vives que ne le sont de 
nos jours les forces intellectuelles, mais aussi quelles forces 
abusèrent jamais davantage et eurent plus besoin d'un règle- 
ment moral? 

- Les livres pleuvent, On commence par imprimer une opi- 
nion sur les sujets les plus graves, sauf à les étudier plus tard 
quand on aura du loisir. On en est à citer comme des excep- 
tions les critiques qui se donnent la peine de lire ce qu'ils 
jugent. Piquer la curiosité est tout : on met plus.de temps à 
chercher un titre qu'à méditer une œuvre: la littérature de- 
vient, pour beauçoup, une branche de la spéculation. 

A côté d'elle, la science s'égare. elle accumule comme à 
plaisir les recherches futiles et vaines, chacun tire de son 
côté, s'occupant d'un détail, se parquant dans quelque recoin 
spécial d’une connaissance particulière. Les notions positives 
existent à l'état parcellaire dans une foule de cerveaux, pres- 
que aucun ne les possède dans leur totalité et dans leur har- 
monie. Ceux qui se sont le plus moqués de la théorie de l’art 
pour l’art aiment la science pour la science, et l’érudition pour 
l'érudition. Si, parfois, les nécessités de l'industrie ne les ra- 
menaient à la conception de l'utilité matérielle de certaines 
théories, ils iraient se perdre dans des divagations sans fin. 

- Tout a son temps, et celui de la dispersion des forces in- 
tellectuelles est passé. 
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Le règlement de l'intelligence qu'avait organisé la théo- 
cratie était prématuré. Les deux pouvoirs y étaient confon- 


dus, tout devenait immuable, nulle conception nouvelle ne 


pouvait surgir sans impiété. 
L'ordre, alors, était un obstacle au pr ke 
Ce régime oppressif fut détruit par ceux de nos ant 


grecs élromains dont la mission était de préparer la civi 
tion occidentale. 

Depuis lors, le problème resta posé sans être résolu, 

Le catholicisme régla le cœur, mais il ne put soumettre 
que momentanément l'esprit; son dogme, trop faible, ne 
laissa pas seulement ia science hors de son giron, il devint 
bientôt son antagoniste. Aussi, l'insurrection qui, avant la fin 
du moyen âge, avait commencé contre lui, ne pouvait-elle 
que s'étendre de jour en jour. 

La doctrine révolutionnaire de la liberté de penser vint 
jeter à bas ce qui restait des vieilles barrières; elle fit le 
chaos, mais telle étail la nécessité de ce dogme, tout négatif, 
qu'elle voila longtemps ses dangers; il fallait, pour les faire 
apercevoir, que la science positive surgit. 

Cette science, elle-même, ne put, à ses débuts, qu'aggraver 
encore l'anarchie préexislante, détruisant la synthèse an- 
cienne, elle ne la remplaçait d'abord que par des vérités 
isolées. Chaque branche des connaissances humaines récla- 
mait une culture à part pour être développée dans toutes ses 
ramifications. La distinction entre ce qui est oiseux et ce 
qui est utile ne pouvait être faite qu’au point d'arrivée, non 
au départ. De là, une confusion qui dure encore, mais dont 
il faut enfin sortir. : 

Pour cela, les savants, les philosophes, les prètres em- 
brassant en leur esprit toutes les connaissances de leur temps, 
comme lé firent dans l'antiquité le grand Arislote, au 
moyen âge saint Thomas d'Aquin, de nos jours Auguste 
Comte, doivent confesser par leurs actes qu'une grande 
force impose de grands devoirs et que, parmi ces forces, la 
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science, la première de toutes, ayant l'Humanité pour source 
doit avoir l'Humanité pour fin. 

Dès que des exemples décisifs auront été donnés en ce sens, 
tous ceux dont le mérite, quoique réel, ne peut être utilisé 
aujourd'hui, parce que, faute de direction, ils ne savent où 
se prendre, viendront se placer comme apôtres auprès du 
sacerdoce régénérateur. Ils paieront ainsi à l'avenir la dette 
par eux contractée envers le passé. Par là cessera peu à peu 
l'anarchie intellectuelle de l'Occident et les richesses menta- 
les maintenant perdues trouveront leur emploi normal dans 
l'enseignement des nouvelles générations. 

La nécessité de concentrer ainsi l'action irrégulière mais 
expansive de l’apostolat philosophique, esthétique et po- 
litique est une raison de plus pour l'installation immé- 
diate de la corporation qui doit présider à l'éducation de 
l'avenir. 

Sans avoir, pour parler la langue du passé, d'autre baptème 
que celui du désir, de nombreux posilivistes, propagateurs 
modestes et utiles, travaillent avec ardeur à la régénération 
occidentale, À côté d'eux une masse d’esprils jeunes, actifs, 
dévoués, cherchent leur voie et se rapprochen tous les jours 
de plus en plus de nous; déjà les points de contact sont plus 
nombreux que les divergences; tôt ou tard, ils seront des 
nôtres; il suffira pour cela qu'ils connaissent directement la 
synthèse positive dans son unité el sa grandeur, 

Sortis de tous les rangs de la société, appartenant à toutes 
les professions, les apôtres agiront sur leurs contemporains; 
ils dissiperont les préventions, entreront par toutes les voies 
daos l'esprit public et quand ils ne parviendront pas à opérer 
des conversions complètes, ils contribueront en mille ma- 
nières à accroître et à accélérer l’infiltration de plus en plus 
grande chaque jour des dogmes scientifiques dans certains 
cerveaux qui semblaient à tout jamais le domaine des an- 
ciennes doctrines. 

Dans la vie privée, dans la vie publique, par la poésie, 
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par l'art ramenés à leur but et à leur dignité, ils réveilleront 
autour d'eux les énergies vraiment humaines, ils feront 
naître et croître, au sein de notre civilisation pacifique, la 
discipline volontaire en vue de l'Humanité; ils l'entretiendront 
par la contagion de leur vigueur morale et de leur enthou- 
siasme persévérant mieux que les chefs militaires du passé 
ne purent, en vue de la conquête, maintenir une discipline 
née de la contrainte et menacée sans cesse d’insubordination 
par des égoïsmes que surexcitaient jusqu'aux moyens em- 
ployés pour les contenir. 

Prolétaires, artistes, chefs industriels, médecins, profes- 
seurs, hommes d'Etat, toujours hommes d'élite, par leurs rela- 
a- 


tions, leurs conversations, leurs correspondances, leurs vo. 
ges, les apôtres rallieront les efforts positivistes dispe 
ramèneront vers le centre commun les tendances divergentes, 
et, semant autour d'eux des germes de conviction et de con- 
corde, ils nous raltacheront de mille côlés ceux-là mêmes qui 
se croient ou qu'on pense nos adversaires el nos énnemis. 


8, 


JE 


Les fonctions normales du sacerdoce positif vous étant con- 
nues, et la nécessité de son avènement démontrée, ilne nous 
reste qu'à vous indiquer quelle en sera l'organisation future 
ot quelle place occupera dans cette coordination l'aspirance 
que, pour la seconde fois, aujourd'hui, nous deyons accorder. 

Des classes contemplatives dont l'influence avait pour 
bases l'inspiration ou la révélation devaient remplir des con- 
ditions de compétence et d'impartialité bien moins sévères 
que celle qui ne pourra obtenir l'assentiment que par la dé- 
monstration. Nous vous avons, à propos de l'étendue des 
fonctions sacerdotales, montré la doctrine définitive comme 
ayant pour attribut caractéristique de s'assimiler sans incon- 
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séquence tous les efforts qui, avant elle, semblaient le plus 
inconciliables, 11 faut maintenant faire ressortir entre l'orga- 
nisation du sacerdoce futur et. celle de ses prédécesseurs des 
différences profondes et radicales ; rien n'est plus propre à 
manifester la supériorité de la synthèse scientifique sur toutes 
les religions préparatoires que les conditions vraiment déci- 
sives de savoir, de moralité et d'expérience qu'elle réclamera 
de son clergé et que le large libéralisme dont elle fera preuve 
pour tous çeux qui, sans y pouvoir satisfaire complètement, 
se montreront vraiment aptes à rendre des services réels. 
Est-il nécessaire d'insister sur les conditions de savoir ? 
La notion vous en est familière, En établissant l'homogénéité 
entre toutes nos conceptions, devenues relatives à nos cons- 
fatations et à nos besoins, le Positivisme s'est incorporé 
l'ensemble et les détails utiles de toutes les sciences abstraites. 
Etude fondamentale de l'existence universelle, d'abord numé- 
rique, puis géométrique et enfin mécanique, préludant à la 
cosmologie concrète en faisant de la philosophie mathéma- 
tique l'ébauche décisive de la logique véritable: investigation 
directe de l'ordre matériel, premièrement dans l'astronomie 
qui détermine les règles des phénomènes célestes, ensuite 
daus les faits généraux de la physique terrestre et dans les 
réactions spéciales dont les rapports constants de similitude 
ou de suecession constituent la chimie; étude générale de 
l'ordre vital dans la biologie, et, pour couronnement, étude 
de l'ordre humain directement approfondi d'abord dans la 
sociologie qui nous révèle les lois de l’histoire et enfin dans 
la morale qui, après avoir lié par l'innervation nos fonctions 
extérieures à nos fonctions intérieures, instituera sur Ja théo- 
rie de l'Humanité celle de l'unité individuelle et rattachera 
toutes les vraies notions sur l'existence, la santé et la mala- 
die, à la triple théorie du sentiment, de l'intelligence et de 
l'activité; voilà le savoir indispensable au sacerdoce positif 
dont les enseignements, basés sur la connaissance de la na- 
ture, devront, à tous les degrés, favoriser la modification du 
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monde extérieur et le perfectionnement de l'homme ou du 
monde intérieur. 

Avec cela, l'intervention modificatrice du sacerdoce ne 
devra résulter que de sa participation consultative aux af- 
faires humaines et jamais d'aucun commandement direct. 
Cette destivation réclamera une supériorité morale assez in- 
Lense pour consolider par l'estime publique l'ascendant spi- 
rituel dérivé du savoir, pour préserver les théoriciens de la 
tendance spontanée chez tous les hommes, mais prépondé- 
rante dans les natures médiocres, à substituer d'impératives 
prescriptions à une démonstration discutable. 

Cette disposition à persuader au lieu d'ordonner, à con- 
vaincre au lieu de prescrire, s'entretiendra toujours mieux 
par des actes que d'après des vœux : Ja renonciation à tout 
office civique, à toute fortune, en seïa le meilleur signe. 

L'enthousiasme de la première jeunesse, éprise d'un noble 
idéal, pourrait souvent pousser à cel abandon : il est, dans 
la période initiale de toute existence, des heures où l'âme, 
dans sa fraîcheur, s'ouvre ainsi d'elle-même aux plus nobles 
aspiralions, se sent capable de tous les renoncements et s'é- 
lance au-devant de tous les sacrifices. 

Ceres, la religion réelle ne réprouve pas l'entho 


isme, 
mais elle le veut continu, persévérant et surtout combiné 
avec l'expérience des choses, des hommes et de soi-même ; 
elle n'adinet pas qu'on prenne la velléité d'un jour pour une 
détermination irévocable, ni surtout qu'on entre de plain 
pied dans la plus difficile des carrières à l'âge où l'on a soi- 
mème plus de conseils à demander que d'enseignement à 
fournir. Elle veut des hommes déjà mûrs sur qui le temps et 
la vie aient mis leur empreinte ; elle ne leur demande même 
au début que des renouicements provisoires, laissant long- 


temps là porte ouverte aux retours pour qu'elle ne Je soil ja- 
mais aux regre(s, 
Vous entrevoyez par là les raisons qui fixent à 28 ans l'as- 
pirance au sacerdoce, qui la prolongent sept années, qui en- 
vi « 8Ù 
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suite, avant la collalion du litre de prêtre, posent un seconu 
noviciat durant lui-même au moins un temps égal, et qui re- 
culent le sacerdoce complet jusqu’à 42 ans, au temps où l'es- 
prit a acquis sa maturité, où le cœur, placé sous l'empire ou 
sous le souvenir d'une digne union, est à l'abri des passions 
perturbatrices, où le caractère a pu se montrer sous toutes 
ses faces : courage sans bravade, prudence sans pusillani- 
mité, persévérance sans vaine obstination, 

Achèvement des études encyclopédiques dans l'intervalle, 
apprentissage et exercice d un métier ou d'un art, vocation 
telose peu à peu, telles seront les cunditions préalables de 
l'aspirance, 

Ces précautions préliminaires assurent pour l'avenir le bon 
recrutement du clergé positiviste. Jamais aucun autre n'a 
offert autant de garanties, 

Ainsi choisie avee le plus grand soin parmi les hommes qui 
auront montré leur portée intellectuelle et morale, la pépi- 
nière où se recruteront les membres du sacerdoce devra tou- 
jours largement s'ouvrir. 

Beaucoup de ces aspirants n'ironl pas au-delà de Ja pé- 
riode d’épreuve : mais ceux qui, sans y succomber, auront 
franchi le premier pas seront agrégés au pouvoir spirituel. 
Admis à en accepter les obligations, ils recevront le fitre de 
vicaire et pourront, pendant sept années nouvelles, de 35 à 
42 ans, se montrer dignes de monter au grade supérieur et 
définitif. 

Adjoints et suppléants des prûtres, les vicaires n'en exer- 
ceront point encore toutes les attributions, mais, par l’ensei- 
gnement, par les consultations privées, ils se prépareront à 
agir sur les hommes. 

Tandis qu'au moyen âge, le célibat fut une condition es- 
sentielle du mode d'action du sacerdoce chrétien, le ma- 
riage Sera, au contraire, pour les prêtres de l'Humanité, 
placés dans d'autres conditions, une base à la fois de perfec- 
ionnement personnel et d'influence morale et sociale, L’ad- 
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mission au vicariat exigéra donc, en général, dans l'état 
nœtmal, un digne mariage. 

De:35 à 42 ans, le vicaire n'aura pas seulement manifesté 
sa capücité à enseigner, en faisant gravir à son jeune auditoire 
tous les échelons de la scierte encyclopédique, il se sera 
montré tout entier ; son caractève se: sera formé. Entré dans 
sa maturité, il pourra, s’il le mérite, passer au troisième de- 
gré du sacérdocé, celui de prêtre complet. A lui, désormais, 
les attributions, sf uñes dans leur multiplicité, qui forment 
l'apanage süverdotal ; à lui, désormais, de développer sous 
tous ses aspectwson influence consultative. 

Et à qui, je’ vous le demande maintenant, pourrait mieux 
revenir cette fonution de conseil qu'à ceux qui, en éclairant 
pendant sept années, par la démonstration de l'ordre exté- 
rieur, l'amour intérieur éelos sous l'influence maternelle, au- 
ront travaillé sans relâche à produire chez leurs jeunes amis 
des convictions fixes el communes? N'auront-ils poiat, dans 
une longue et familière fréquentation, appris à distinguer 
en eux les qualités et les défauts, la tendresse on la dureté 
du cœur, la vigueur ou la faiblesse de l'esprit, l'énergie du 
caractère ou son effacement ? 

Dites-le aussi : qui pourrait appayer de plus d'autorité et 
de compétence personnelle les grandes prescriptions de la so- 
ciabilité et de la morale que ces hommes dont, à travers deux 
stages successifs, la pénible ascension graduelle vers la vertu 
et le savoir sera un vivant exemple de l'aptitude de la reli- 
gion positive à discipliner les volontés sous les lois sévères 
d’une réalité inéludable ? 

Aï-je. besoin, après cela, d'insister sur les garanties d'im- 
partialité qu'offrira le sacerdoce final? Je vous l'ai dit : en 
devenant ministres d'un clergé qui ne pourra posséder dau- 
tre fortune que les richesses mentales et morales dont il sera 
dispensateur, les théoriciens renonceront à exercer aucune 
espèce d'action temporelle sur la société. La conviction et la 
persuasion resteront leurs seules armes. 
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Ainsi, le sacerdoce positif réalisera, au-delà de tout ce qui 
s'est vu dans le passé, le désintéressement de son office. Ré- 
glant moralement la coordination des forces matérielles sans 
jamais participer à leur administration ou à ses fruits, les 
philosophes pourront toujours se maintenir aussi libres des 
espérances que des irritations des gouvernants; leur intelli- 
gence, parvenue à sa pleine maturité, ne portera point, 
comme celle d’une chaîne, la murque d’une spécialité dé- 
pressive ; elle pourra, ainsi que leur cœur, planer dans ces 
régions élevées d’où disparaissent les mesquines préoccupa- 
lions pour ne plus laisser voir que l'ensemble où leurs con- 
scils amèneront les hommes à se raltacher sans cesse. 


Les prêtres de l'Humanité seront donc impartiaux sans 
pouvoir jamais être indifférents aux évènements et aux con- 
jonctures, N'est-ce pas la meilleure situation qui convienne 
pour prévoir el conseiller ? 

Une classe théorique, qui devra remplir tant de conditions, 
ne pourra évidemment jamais être que très restreinte ; mais 
cela ne saurait Gveiller d'inquiétude, car une telle classe ti- 
rera bien plus son importance de sa valeur que de son 
nombre. 

D'ailleurs, il ÿ aura place auprès d'elle pour tous ceux qui, 
sans remplir toules les conditions nécessaires, derneurent ce- 
pendant moins propres à la vie industrielle qu’à l'existence 
sacerdotale. La religion humaine fait de ces inc pacités rela- 
tives des utilités réelles. 

Il est indubitable que la prépondérance de certaines qua- 
lités peut, si elle est bien employée, compenser, pour le bien 
publie, le défaut de certaines autres ; èeux qui seraient inha- 
biles aux services généraux dont la réunion constitue l'office 
sacerdotal pourront, s'ils sont bien doués, racheter, par d'au- 
tres côtÉs, les lacunes de leur cœur, de leur esprit ou de leur 
caractère. Près du sacerdoce, et, pour ainsi dire, dans son 
scin, mais en dehors des exigences de sa hiérarchie régu- 
lière, sera réservée une place à ceux qui, trop médiocres 
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sous un aspect de leur cons itution cérébrale, seraient supé- 
rieurs sous un aulre. Ceux-là seront les pensionnaires du 
sacerdoce. 

Pensionnaires ceux en qui, comme Bacon en a offert un 
mémorable exemple, l'esprit se trouvera très développé sans 
que le cœur soit suffisamment tendre ou le caractère suffi- 
samment fort: le sacerdoce trouvera en eux des aides utiles 
pour sa fonction d'enseignement. Pensionnaires ceux dont le 
cœur sera ardent et pur et eu qui prévaudra le talent de 
l'expression ou la disposition e-thétique ; l'art sera leur apa- 
nage. Molière manqua à la gloire de l'Académie ; non plus 
que Raphaël et que Mozart, il n’eût certes pas manqué à 
à celle des.pensionnaires de l'Humanité, 

Un traitement annuel qui, sans pouvoir étre au-dessous de 
celui de l'aspirant, s'élèvera, dans certains cas, jusqu'à celui 
du prêtre, garantira une existence convenable à ces natures 
exceptionnelles. Leurs ravaux seront patronnés, encouragés, 
et, dans certains cas, dirigés en vuc de l'utilité générale. 

Les pensionnaires aborderont,' quand il le faudra, les ques- 
lions abstraites exigeant des investigations scientifiques spé- 
tiales; un art nouveau pourra surgir sans avoir besoin, pour 


faire vivre ses auteurs, d'abaisser leur talent aux tristes con- 
cessions qui sont la condition du succès aux époques où la 
foule des désœuvrés paie les artistes au gré de sa fantaisie ; 
souven{ mème un membre du sacerdoce, préoceupé d'un im- 
portant problème à résoudre ou d'une œuvre d'art à accom- 
plir, obtiendra des dispenses et figurera momentanément 
dans les rangs des pensionnaires jusqu à ce que, son œuvre 
achevée, il revienne, dans l'accomplissement de ses devoirs 
réguliers, retremper son esprit et son cœur, 

Ajoutons à tout ceci l'institution, moins syst/matique, mais 
si utile pour la transition surtout, de l'apostolat dont nous 
avons déjà traité tout à l'heure. 

L'aspirance se rapproche de l'apostolal par une foule de 
points. Les aspirants peuvent devenir vicaires et prêtres ou- 
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passer à l'état soit d'apôtres, soit de pensionnaires ; ils se 
préparent à changer de rôle, tandis que l'apostolat est tou- 
jours en soi une fonction définitive, voilà à peu près la seule 
différence ; elle ne fait point disparaitre l'atfinité des posi- 
tions. L'influence à exercer est identique des deux côtés, la 
liberté qu'elles laissent est la même. Aussi, pendant la tran- 
sition, seront-elles souvent confondues. C'est pour l'étaf nor- 
mal qu'importe surtout leur distinction. 

Telle est l'organisation de la hiérarchie sacerdotale du 
Positivisme. Elle tient compte de toutes les aptitudes, elle 
répond à tous les besoins. Jamais clergé r'offrit même liberté 
combinée avec pareille régularité. 

Et pourtant, prètons l'oreille autour de nous ; écoutons ceux 
qui voudraient prolonger l'interrègne spirituel et moral: ils 
crient au despotisme et à l'oppression; la théocratie, à les 
entendre, est aux portes de l'Occident ! 

«Les dogmes positifs » disent-ils, « n'accordent aucune 
« liberté de conscience, Une fois en possession des cerveaux 
« humains, ils les domptent, les soumettent, s'imposent à eux 
«avec une énergie que n'eurent jamais les croyances théo- 
«logiques ou métaphysiques. Quelle ne sera donc pas la 
« puissance de ceux qui manieront ce frein des esprits mo- 
«dernes, quand ils seront, non plus de simples contempla- 
« teurs, travaillant chacun dans son isolement à l'institution 
« d'une science fragmentaire et spéciale, mais de véritables 
«catéchistes, unis en corps, disciplinés par des règles sévères, 
« ayant à la fois l'atsour du peuple et le talent de s'en faire 
«comprendre ; quand ils seront les dispensateurs accrédités 
« d'une science unique constituée du faisceau de tout Le 
« savoir, et que, ne se bornant point à dissiper les ténèbres 
« des intelligences, ils iront jusqu'à s'emparer des consciences 
«et des cœurs ? » 

Les vérités scientifiques n'admeltent, en effet, ni négation, 
ni contradiction. Vous niez que la terre tourne ! La négation 
du mouvement n'en empêche pas l'existence. On peut ignorer 
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les vérités de la science, mais on ne peut se soustraire à leur 
empire dès qu'on en a reçu la démonstration. 

Sile sacerduce positiviste aspire à devenir une source d'é- 
nergie, un lien d'union, un centre de confiance pour des po- 
pulations émancipées, c'est en se bornaul uniquement à 
enseigner les principes de la science qui, ensuite, s'empare- 
ront des mes et amèneront au respect ceux-là mêmes dont ils 
ne forceraient point l'obéissance ; le seul crédit qu'il réclame 
dépend de l'accomplissement des plus difficiles conditions de 
compétence mentale et de dignité civique. Si l'an veut appe- 
ler cela despotisme et oppression, soit ; qu'on salue alors du 
nom de libéraux ceux qui méprisent assez l'Humanité pour 
essayer de conserver à l’obscurantisme un ascendant garanti 
par l'hypocrisie des trembleurs. 

Tyrannie pour tyrannie, le clergé philosophique préfèrera 
toujours celle de Galilée à celle de ses juges, Sans caractère 
officiel, sans appui, sans vigueur physique, épuisé par l'étude, 
eourbé par l'âge, ployant sous la force, Galilée à vaineu, et 
comment? Par la vérité. I l'a découverte, quelques-uns l'ont 
vérifiée. Aujourd'hui tous la croient ; Galilée règne, il lyran- 
nise les esprils. Qui s'en plaint? Soyez-en tous sûrs: le 
Positivisme vaincra, il règnera, il tyrannisera comme lui. 


LIL. Miguel Lemos : 


Je sais, Monsieur, qu'avant de dernander à franchir le pre- 
mier degré de l'initiation sacerdotaie, vous avez mûrement 
réfléchi sur les engagements qu'allait former une démarche 
si importante : aussi est-ce bien plulôt encore pour le reste de 
ceux qui m'écoutent que pour vous-même que je viens de 
donner ces longues explications sur les devoirs et les fonc- 
lions du sacerdoce de l'Humanité. D'après le caractère essen- 
icllement relatif de la religion dont vous serez peut-être un 
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jour le ministre, je vous dois maintenant quelques conseils 
spéciaux. 

Dans une fréquentation continue de plusicurs années, j'ai 
été à même d'apprécier suffisamment votre préparation men- 
tale et votre moralité, pour vous accorder sans hésilation le 
sacrement que vous sollicitiez. Mais vous allez avoir, dans la 
vie nouvelle où vous entrez, à fortifier dans tous les sens votre 
compélence et votre dévouement, 

Je vous parlerai peu de votre perfectionnement moral ; 
vous savez trop bien que ce n'est point par un désir où un 
effort d'un instant que les inslinets sociaux s'emparent de 
tout notre être, se mêlent à toutes nos idées comme à {ous 
nos actes, vivifient par le sentiment nos travaux les plus 
arides, nous font découvrir le côté frappant et la beauté 
propre des théories les plus abstraites et donnent enfin 
au plus humble comme au plus grand cette ‘haute façon 
d'envisager et de remplir le rôle d'homme qui constitue la 
vertu, 

J'insisterai davantage sur les facullés pratiques, car il im- 
porte que vous développiez en vous les qualités du caractère, 
Un prêtre est Loujours un praticien : il agit sur les personnes, 
sinon sur les choses, Et entre les qualités du caractère, vous 
donnerez plus d'attention à la fermeté et à la prudence qu'au 
couras 


. Vous êtes courageux : il faut l'être pour demander, 
dans la période de transition où nous sommes, le sacrement 


positivisle de la Destination; mais ce que vous devez posséder 
à un égal degré, c'est la prudence qui vous donnera l'esprit 
de mesure, si nécessaire en présence des anüpathies inévita- 
bles que vous ailez affronter ; c’est la fermeté, non moins in- 
dispensable, si vous ne voulez point étre lassé par les obsta- 
cles et découragé par les déceptions. 

Au point de vue intellectuel, vous aurez surtout à compléter 
des connaissancesd 


jà partiellement acquises. Elève de l'Ecole 
polytechnique de Rio, vous avez poussé assez loin l'étude des 


mathématiques pour en embrasser l'ensemble. If vous faul 
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maintenant entrer dans le détail et vous attacher aux parties 
supérieures et transcendantes. Si l'on veut que les décou- 
vertes faites par Lous les génies, de Thalès à Auguste Comte, 
soient facilement et pleinement comprises, il est nécessaire 
que l'intelligence des Occidentaux, en se préparant à monter 
jusqu'aux sommets de la science, séjourne assez à sa base 
pour s'imptégner des habitudes que donne la précision ma- 
thématique. Or, ce qui est convenable pour tous devient une 
inéludable obligation pour ceux qui se destinent non seule- 
ment à la possession, mais à la propagation des plus hautes 
vérités. 

Perpétuellement rapportée à son but, au lieu d'être consi- 
dérée comme un but en elle-même, cette étude, loin de vous 
donner la sèche étroitesse de ceux qui, de nosjours, restent 
à l'état de purs mathémaliciens, élargira en vous, par sa 
tendance morale, l'esprit abstrait qui doit être celui du sacer- 
doce. Elle retrempera sans cesse les forces élémentaires de 
votre entendemeni ; elle l’accoutumera à regarder de plus 
haut et cependant à mieux voir. 

Du côté des sciences supérieures comme du côté des infé- 
rieurés, il vous reste à perfectionner un savoir dont vous pos- 
sédez déjà les bases. Elève de l'Ecole de médecine de Paris et 
de notre école positiviste, vous avez acquis en biologie et en 
sociologie toutes les notions générales indispensables à la 
carrière que vous embrassez. Vous ne cesserez, j'en ai la con- 
viction, de les étendre et de les fortifier. 

La belle étude que vous avez faite du Camoëns ne montre 
pas seulement combien vous remplissez déjà les conditions 
exigées du philosophe ; elle fait encore paraître une aptitude 
aux travaux sociologiques, pleine de promesses pour l'avenir 
et qui, dans l'époque où nous sommes, et dans le milieu où 


vous allez vivre, trouvera cerlainemeut plus d'une fois à 
s'exercer. 

Quoiqu'à partir de ce jour vous deviez être considéré par 
tous les vrais croyants comme doué d'une véritable vocation 
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sacerdotalé, vous n'appartenez encore: qu'en espérance ai 
Pouvoir spirituel, Aussi, n’en devez-vous, quant à présent, 
exercer aucune fonction proprement dits, sauf le cas de délé- 
gation spéciafet. Vous conserverez dans là période où vous 
entrez une plefñe: et large indépendance, et' les travaux de 
l'apostolat occugeront seuls votre vie. Ils serënt pour vous 
d'ailleurs une ædmirable Préparation au sa#rdoce, car vous 
Y rencontrerez l'ivcasion journalière de pratiquer cet art dif- 
ficile qui consiste à persuader les hommes, Ëles grouper, à 
les unir, à les faire converger. Vous allez faireslà un: pénible 
&pprentissage ; maigatssi, quand, à l'époque dk la: maturité, 
la vie sacerdotale s'Ovrira à Vous, avec ses diffeultés et ses 
devoirs, rien ne saura plus vous décourager ou voussürprendre, 
le prtre en vous seracoiplètement formé. 


